Pierre Brossolette

« Un mot revenait sans cesse dans la conversation de Pierre. C’était celui d’intensité. Il fallait appliquer ses idées avec intensité, agir avec intensité, étudier, chercher, lutter avec intensité. »

Gilberte Brossolette
Pierre Brossolette est né le 25 juin 1903 à Paris. 

Son père était professeur dans des écoles normales d’instituteurs. Il terminera d’ailleurs sa carrière comme inspecteur de l’enseignement primaire de la Seine en 1930. 

Sa mère avait connu son père dans les milieux de l’École normale. Institutrice, elle avait préféré élever ses enfants plutôt que d’enseigner. Elle meurt de maladie en 1914.

À l’école primaire il n’était pas un élève exceptionnel mais il le devint à partir de la classe de 4ème. À la maison, il lisait beaucoup, il y avait quantité de livres, surtout des livres d’histoire qu’il dévorait.
Une fois le bac en poche, en 1920, il entre en classe préparatoire au lycée Louis-le-Grand, dans le Quartier latin. En même temps, il passe une licence de lettres classiques à la Sorbonne. 

Il est reçu premier pour toute la France à l’École normale supérieure de la rue d’Ulm, en 1922.

Il commence à s’intéresser à la politique, à gauche, au Parti radical, mais surtout il soutient Aristide Briand qui souhaite un développement de la SDN.

À la fin de ses études à « Normale sup », il réussit l’agrégation d’histoire. Il est reçu second après Georges Bidault et avant Louis Joxe. 

Il se marie en1926 avec Gilberte Bruel qu’il a rencontrée à la Sorbonne. Il aura deux enfants avec elle Anne et Claude, toujours vivants aujourd’hui… et de nombreux petits enfants.

Agrégation en poste il choisit de devenir journaliste et devient socialiste SFIO. 

Entre temps, il rejoint la franc-maçonnerie, il est initié à la Grande Loge de France (atelier Émile Zola) le 23 juin 1927. 
Il se spécialise immédiatement dans la rubrique des relations internationales. 

Il défend des postions proches de celles d’Aristide Briand qui souhaitait que la SDN, créée en 1919 par le traité de Versailles, prenne de l’ampleur et une puissance suffisante pour régler les conflits plutôt par la négociation et la parole que par les armes.

Au seuil des années trente, il pensait que cet avenir de paix était possible. On devrait passer par un rapprochement franco-allemand. L’idée n’était pas vraiment acceptée par tout le monde.

Il a proposé qu’on desserre l’étau qui étranglait l’Allemagne depuis le traité de Versailles pour éviter qu’elle ne bascule dans un régime autoritaire comme l’avait fait l’Italie depuis 1922. 

Il a clairement milité pour que commence alors la construction des États-Unis d’Europe avec trois piliers : la France, l’Allemagne, et l’Angleterre qui finirait forcément par rejoindre les deux premiers. 

À ses yeux c’était la seule façon de résister pacifiquement aux périls et de s’opposer aussi à la vocation hégémonique de l’Amérique.

À vingt-huit ans il était devenu une grande signature de la presse écrite, un homme influent.

Au printemps 1934, il fait des voyages en Europe : Belgique, Tchécoslovaquie, Suisse, Genève, siège de la Société des Nations depuis 1920, Autriche, l’actuelle Yougoslavie, la Roumanie, l’Allemagne. Il y aurait rencontré des dirigeants nazis et observé ce qui se passait sur le terrain un an et demi après l’accession d’Hitler à la chancellerie. 

À l’été 1934, il change d’avis. Il pense désormais qu’on ne peut pas faire de rapprochement franco-allemand tant que les nazis seront au pouvoir, il commence à penser que la SDN est une illusion pacifiste. Il quitte la rédaction de Notre Temps.

Il renforce son activité politique à la SFIO, se présente deux fois aux élections, il est battu. Il continue son activité de journaliste et dirige la rubrique de politique internationale au journal du Parti socialiste : Le Populaire.

Si Brossolette a été battu aux élections législatives dans l’Aube, en 1936, le Front populaire, lui, a gagné ces élections et Léon Blum arrive au pouvoir, il demande à Brossolette d’entrer à la Radio nationale : sa voix s’est ainsi répandue sur les ondes de radio-PTT, à partir d’octobre 1936, tous les soirs à dix-neuf heures, pour un éditorial de sept minutes intitulé Une journée dans le monde.

Il est alors devenu vraiment célèbre.
Gilberte, plus tard, racontera une journée type de son mari, à cette époque :

« Sa journée relevait du marathon. Levé très tôt, il faisait immédiatement une revue de presse. Il commençait sa journée professionnelle par le bureau de presse de la présidence du Conseil, passait à Radio-PTT pour un premier point, puis courait à Excelsior où il restait jusqu’à la fin de la matinée. En début d’après-midi il partait pour L’Europe nouvelle et pour les autres rédactions auxquelles il collaborait. En fin d’après-midi, il repassait à Excelsior, puis retournait à Radio-PTT pour sa chronique radiophonique de 19 heures. Il lui arrivait fréquemment de retourner à Excelsior en soirée. Les aller et retour dans l’Aube remplissaient les interstices de son emploi du temps. » (Gilberte Brossolette, in Il s’appelait Pierre Brossolette).
Le 29 septembre 1938, au nom du gouvernement français, Édouard Daladier (chef du gouvernement ayant succédé à Léon Blum) signait les accords de Munich. Après quelques jours de doute et d’hésitation il arrête sa position : il est résolument contre la débandade des puissances libres devant les provocations des nazis. Il sait que la guerre va arriver alors que les hommes politiques du parti radical et une partie des socialistes annoncent la paix. 

Quelques jours plus tard, parlant de Daladier et de Chamberlain (Premier Ministre britannique), dans le Times du 7 novembre 1938, Winston Churchill (Député du parti conservateur et futur Premier Ministre britannique) résumera sa pensée en une phrase qui correspondait très bien à l’avis de Pierre Brossolette :
« Ils devaient choisir entre le déshonneur et la guerre. Ils ont choisi le déshonneur, et ils auront la guerre. »
Il a dit ce qu’il pensait sur les ondes de Radio-PTT.

Il a été remercié : la porte ! En janvier 1939 il a été interdit de micro. 
Fin août est arrivée la nouvelle, somme toute assez prévisible, du pacte de non-agression germano-soviétique. Il était naturel que Staline cherchât à se protéger d’une agression puisque la France et l’Angleterre étaient si molles ! Depuis 1934, à chaque coup de force d’Hitler, les démocraties avaient reculé comme si elles avaient eu le dessein secret d’orienter les appétits du Reich vers l’Est de l’Europe.

Brossolette avait écrit, dès novembre 1936, dans L’Europe nouvelle :

« Si nous ne savons pas retenir les Soviets à nos côtés, si nous ne leur donnons pas le sentiment d’une nation qui tient ce qu’elle promet et qui sait ce qu’elle veut, grande sera peut-être pour eux la tentation de chercher ailleurs un appui plus ferme et moins vacillant. Que la France y prenne garde ! »

Brossolette a dénoncé le pacte germano-soviétique. Cela lui a valu les foudres des communistes.

Pierre Brossolette a été mobilisé en qualité de lieutenant d’infanterie dès le 23 août 1939, il sera donc militaire pendant toute la drôle de guerre.

Plus question de s’exprimer. Les militaires doivent se taire !
La ville de Paris est tombée aux mains des armées allemandes en juin 1940.

Pierre Brossolette est démobilisé à la fin août 1940.

L’administration de Vichy lui refuse une intégration dans le corps enseignant en raison de son passé antifasciste, il ne pouvait plus exercer son métier de journaliste.

À la fin de l’année 1940, il est contacté par des intellectuels qui se réunissaient au musée de l’Homme (au Trocadéro, à Paris). Ce groupe auquel appartiennent aussi Germaine Tillon et Geneviève de Gaulle-Antonioz est détruit fin 1941. Brossolette sera, avec une poignée d’autres, un miraculeux rescapé de ce groupe d’intellectuels pionniers de la Résistance.

Le premier décembre 1941 il signe son engagement dans les Forces françaises libres et travaille en France, sous la direction du Colonel Rémy, dans le cadre de la Confrérie Notre-Dame (CND). 

premier séjour à Londres
Le 28 avril 1942, radio Londres livrait un message : « la pétrolette a vidé son jacquet », cela voulait dire Pédro (alias Brossolette) est arrivé à bon port à LONDRES.

Il se fait connaître là-bas sous le nom de capitaine Bourgat et travaille avec le colonel Passy au renseignement de la France Libre.

Il rencontre le général de Gaulle.

première mission sur le sol national
De Gaulle lui a demandé de repartir en France. Il lui a confié une mission qui était très importante à ses yeux : élargir l’assise politique de la Résistance et convaincre certains hommes politiques de rejoindre la France libre.

Il voulait également qu’il récupère sa famille pour la mettre à l’abri à Londres.

C’est donc le commandant Bourgat, alias Passeur, qui saute dans le vide avant l’aurore du 4 juin 1942, un peu au-dessus de Chalon-sur-Saône. 

Il organise donc le voyage d’André Philip et de Louis Vallon qui rejoignent Londres.

Il organise le voyage de son épouse et de ses deux enfants à Londres.

Enfin, il prend contact avec Charles Vallin, numéro deux du Parti social français, c’est-à-dire la droite nationaliste, il arrive à le convaincre de rejoindre l’Angleterre.
deuxième séjour à Londres
Il travaille comme second de Passy au BCRAM.

Conformément à ce qu’il a proposé le BCRAM a donc perdu le M de militaire, il est devenu le BCRA.
discours à la BBC
Sa famille étant à l’abri, on a pu annoncer au monde entier, donc aux Allemands qui écoutaient la radio que Pierre Brossolette était à Londres et il a pu reprendre du service dans l’émission radiophonique à la BBC : Les Français parlent aux Français.

Le 22 septembre 1942, sur les ondes de la BBC il prononce un discours célèbre :

« À côté de vous, parmi vous, sans que vous le sachiez, toujours luttent des hommes. […] Tués, blessés, fusillés, torturés, chassés toujours de leur foyer, coupés souvent de leur famille […], régiment sans drapeau dont les sacrifices et les batailles ne s’inscriront point en lettres d’or dans le frémissement de la soie mais seulement dans la mémoire fraternelle et déchirée de ceux qui survivront […]. La gloire est comme ces navires où l’on ne meurt pas seulement à ciel ouvert mais aussi dans l’obscurité pathétique des cales […] C’est ainsi que luttent et meurent les hommes du combat souterrain de la France. 

Saluez-les, Français ! 

Ce sont les soutiers de la gloire. »
une lettre au Général
Pierre Brossolette écrit alors une lettre privée au Général. Cette lettre est datée du 2 novembre 1942.

« Mon Général

Je ne vous adresse pas cette lettre par la voie hiérarchique. C’est une lettre privée… »

Dans cette lettre il critique la façon d’être et de commander du général de Gaulle.

« Si je vous ai néanmoins choqué par la liberté de mon propos, je vous prie de bien vouloir m’en excuser. Je ne l’ai fait que par sincérité, à cause de l’attachement profond que je vous porte, à cause du sacrifice que j’ai fait à la France combattante de toutes les prudences, et de toutes les pudeurs mêmes.

Je crois que vous me comprendrez.

Et je vous prie d’agréer, mon Général, l’assurance de mon très grand respect, et d’une affection plus grande encore.

Pierre Brossolette »

Nul ne sait ce que de Gaulle a pensé de cette lettre sur le coup. Mais on comprend bien pourquoi, par la suite, le général de Gaulle, devenu président de la République, préférera honorer Jean Moulin plus que Pierre Brossolette. 

deuxième mission sur le sol national : 

la mission Arquebuse-Brumaire avec Passy
Cette fois-ci la mission avait pour but, en zone nord, de séparer le renseignement de l’action militaire, de procéder à l’inventaire de toutes les forces et de rechercher les cadres d’une administration provisoire pour la Libération. Le texte de la mission avait été tapé à la machine à écrire sur un mouchoir de lin blanc écru.

Il atterrit en France dans la nuit du 26 au 27 janvier 1943, près d’Issoudun, avec un Lysander, sur un petit aérodrome de fortune. 

Bref, la mission « Arquebuse–Brumaire » a été un succès presque total, en un temps record. Malheureusement, au cours de cette mission, à plusieurs reprises il a eu des affrontements très violents avec Jean Moulin.

Jean Moulin détestait Brossolette et la réciproque était vraie.. 

Leurs désaccords portaient sur le fond et sur la forme…

À la lune d’avril Brossolette et Passy rentrent à Londres par un Lysander, le16 avril 1943, quelques semaines avant l’arrestation de Jean Moulin.

Troisième séjour à Londres
Depuis la fin 1942 le général de Gaulle passait le plus clair de son temps à Alger, avec André Philip. Passy le rejoignit dès son retour de mission. Brossolette est resté seul à Londres, et de fait, il a dirigé le service de renseignements (le BCRA). Pourtant, il n’avait pas du tout envie de devenir un rond-de-cuir de la Résistance, 

Il obtient donc une nouvelle mission : le général de Gaulle lui fait dire que s’il voulait absolument aller au « casse-pipe », et bien qu’il y aille !

troisième et dernière mission sur le sol national
Jean Moulin a été arrêté à Caluire, commune proche de Lyon, le 21 juin 1943. Incarcéré à la prison Montluc à Lyon il a été torturé par Klaus Barbie au siège de la Gestapo dans les locaux de l’École de santé militaire, aujourd’hui devenue le Musée de la Résistance et de la déportation. Jean Moulin n’a pas parlé. Il est mort à Metz, le 8 juillet 1943, dans le train qui le conduisait en Allemagne pour y être encore interrogé.

Il fallait le remplacer. De Gaulle a choisi Émile Bollaert, ancien préfet du Rhône. 

La dernière mission de Brossolette a donc été l’installation du nouveau délégué du général de Gaulle.

Pour cette dernière mission il s’appelle : Paul Boutet, représentant de commerce.

Émile Bollaert a pris le même Lysander que lui et ils ont été déposés en douceur, près d’Angoulême, le 19 septembre 1943.

Une fois l’installation faite ils reçoivent l’ordre de regagner Londres.

Les tentatives par avion échouent. Ils tentent alors le bateau depuis les côtes de Bretagne.

Le bateau n’a pas supporté le mauvais temps et s’est échoué à l’entrée de la baie d’Audierne.

Au petit matin, ils sont arrêtés par la Feldgendarmerie et transférés à la prison de Quimper, enfin à celle de Rennes, le 5 février.
fin de partie
Malheureusement il est trahi par la mèche blanche qui poussait naturellement sur le devant du crâne (il ne pouvait pas se procurer de la teinture en prison).

Dès que les nazis ont compris que Paul Boutet était une fausse identité et qu’ils ont eu la conviction d’avoir pris le vrai Pierre Brossolette, le régime a changé. Ils ont été emmenés à Paris au siège de la Gestapo, au quatre-vingt-quatre avenue Foch. Brossolette a été torturé le jour et transféré à la prison de Fresnes la nuit. Il a été bastonné, torturé le 20 et le 21 mars. Il n’a pas parlé.

Le matin du 22 mars, il est à nouveau extrait de la prison de Fresnes et conduit au siège de la Gestapo, pour y être sauvagement interrogé, pour la troisième journée consécutive.

Dans l’après-midi ses bourreaux ont voulu prendre une heure de repos et l’ont laissé avec un seul gardien lui aussi très fatigué.

Brossolette a profité d’un instant d’inattention pour sauter du cinquième étage sur le balcon du quatrième étage, puis de ce balcon dans le vide.

À l’hôpital de la Pitié où l’on a conduit Brossolette en hâte ; ils ont déployé tout ce qui était possible pour le sauver de la mort. Les nazis voulaient à tout prix les précieux renseignements qui allaient disparaître avec lui. 

Le 22 mars, avant minuit, Pierre Brossolette est mort, sans avoir lâché le moindre renseignement.

Ses cendres sont au cimetière du Père Lachaise, elle seront transférées au Panthéon le 27 mai 2015, il y rejoindra Jean Moulin.

chronologie sommaire

25 juin 1903. Naissance de Pierre Brossolette

1914. Décès de Jeanne, sa mère

1920. Réussite au baccalauréat

1922. Entrée à l’École normale supérieure (1er)

1925. Réussite (2ème) à l’agrégation d’histoire

1926. Mariage avec Gilberte Bruel

1927. Naissance de sa fille Anne

1928. Naissance de son fils Claude

1934-1936. Échec aux élections locales

1936-1938. Journaliste à Radio-PTT, radio nationale du Front populaire

Août 1939. Le lieutenant Brossolette est mobilisé dans la « drôle de guerre »

Septembre 1940. Retour à la vie civile

Fin 1940. Entrée dans la Résistance (groupe du musée de l’Homme)

1er décembre 1941. Entrée dans les FFL (Confrérie Notre-Dame)

28 avril 1942. Début du premier séjour à Londres

4 juin 1942. Début de la 1ère mission en France

14 septembre 1942. Début du second séjour à Londres, avec sa famille

22 septembre 1942  Discours saluant les « soutiers de la gloire »

2 novembre 1942. Rédaction de la lettre au général de Gaulle

27 janvier 1943. Début de la deuxième mission en France (Brumaire-Arquebuse)

16 avril 1943. Début du troisième séjour à Londres

19 septembre 1943. Début de la 3ème et dernière mission en France

3 février 1944. Arrestation à Audierne

20, 21 & 22 mars 1944. Tortures à Paris au siège de la Gestapo

22 mars 1944 au soir. Mort à la suite de défenestration volontaire.

1900. Début du 20ͤ  siècle

1914. Début de 1ère Guerre mondiale

1922. Mussolini prend le pouvoir à Rome

1933. Hitler chancelier à Berlin

1936-1939. Guerre d’Espagne
